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PAR UM 
OBSERVATEUR IMPARTIAL. 


Conrenant' un developpement eres authentique , aves 
un recit circonſtancie dos cauſes & "des Evenements 
qui one produit les troubles done les Provinces 
Belgiques furent agittes, depuis le retour du Gote 
veruement en 1790, ia n Evaſion des 
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Un feu mal ęteint, en fort peu de momens 
Fat naitre quelquefois de longs embraſemens. 
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Mages P immenſitt des Ecrits periodiques 
& des pamphlets inſourenables qui circulent 
maintenant dans la Belgique; malgré la foule . 
importune de ces feuilles ephemdres, les vraiy 
_ depots du menſonge, les inſipides raconteurs 
des forfaits du jacobinisme; & les rocſins de 
Fignorante & ſervile baſſeſſe: il reſt pas difſi- 
cile de Sappercevoir, qu'il manquoit un Eori- 
vain aſſeʒ courageux pour dévoiler à Eu- 
rope entière, des crimes ténẽbreux qui ſe ſes 
roient peur-ere eſquives dans le cahos de la 
perverſitè dominante... Tai tache de remplir 
mon titre: il ne promettoit que des verites; 
C eſt pourquoi, ni les menaces rèitèrèes de mes 
Aches perſccuteurs, ni la perſpective Tune 
exiſtence moins penible, ne pourrotent alrcres 
Fincorruptibilitè de mes principes. 
Cependant, on m'accuſe de faire ſervis 
à la compoſition de cet ouvrage , des mati- 
riauæ mal aſſortis, & davoir erré; en donnant 
Jes details de piuſieurs faits biſtoriques | quant A. 
des malignes inculgations je les r6cuſe cm. 


C4). 
me evidemment fauſſes, (1) & dictèes par les 
zeles partiſans de la nouvelle cabale, greſfce ſur 


un patriotisme {i ſubtil, qu'il S vapore tous 


les jours dans le creuſet de cette funeſte am- 
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J Pen excepte, neanmoins deux à trois erreurs; & 


je vais meme les eiter cer enormes erreurs qui, dit-on; 


peuvent jetter du louche ſur Phiſtorique de tant d'au. 


tres faits ; quoiqu'ils ſoient appuyes du tẽmoignage 


irrẽcuſable des obſervateurs les plus judicienſement (6. 
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tion des Royaliſtes Francois ; le nom du Comte de 
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1 Favant propos du tableau de Pemigra- 


Maurepas, confondu avec celui du Chancelier de Mau- 
pon. 2. La Ville natale du Pere de Mr: Calouue; Valen- 


-cienne au- lieu d' Arras. 3. Dans une note de la ſixième 


Lettre ( page 19) les Diamans voles 4 une autre Dame 


— 


FA la Duchefle de  Infantado® un Seigneur Eſpagno],; 


ancien Ambaſſadeur à la Cour de France, & Vintime 


Ami du Comte d'Arenda ) ayant affurs : qu'un ſeul Offi- 
cier de la Milice nationale de Paris, S toit oppoſe A 


cee que cette illuſtre etrangere fut dépouillé e par la 
Horde des révoltés. Cependant a l'inſtant mème du 
vol des Diamans, cent mille Bouches articulerent le 
nom de feue Madame la Ducheſſe de 'In fautado, & 
toutes les feuilles publiques le répéterent, des le len- 
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demain ( fiez vous done à la veracits des folliculaires. ) 


Mais cela n'emptche pas, qu'etant à la tte de fa troupe 


" homicide, la Theroine Mericourt wait vole des Dia- 


mans, & qu'elle n'en ait engage au Lombard de Brux- 


elles & qua ſon retour triomphant de Vienne en Au- 
triche, PEx-Secr&taire d'Etat Baron de Felig, de con- 


nivence avec des explorateurs , toujours au Service des 


conjonctures dominantes, ne ſe ſoient charge de Phono- 
Fable commiſfion de les lui retirer du Lombard; cela 
n' empèche pas non plus, que cette meurtriere privilé- 
giée étoit venue dans les environs de la Belgique, pour 


y faire aſſaſſiner un vertueux Miniſtre ( le ſage Comte 


o 


de Mecrernich - Winnebourg ) Thouncus & la glows 


du Corps diplomatique 
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bition qui ſymparhiſe vehementement avee 

le delire dẽplorable de Pegalits frangaiſe. 
On .nvaccuſe. auſſi d'avoir compromis 
(par des-4loges aqutrcs ,) certaines perſonnes. 
qu'une courageuſe reſiſtance à tous les des- 
ordres des innovations pbilaſopbiques, excite à 
braver des dangers & des perſècutions incal- 
culables: eh bien ] en attendant que la poſté- 
rirc, ce juge équitable, & ſevere, ſanctionne 
Fhommage que Jai rendu au mérite perſe., 
cute, jen appelle a la deciſion tun Peuple; 
trop conſéquent dans ſes opinions, pour ne 
pas me condamner ſi javois tort, C'eſt done 
fans ſuccds ,:que les infarigables ennemis des 
Conſtitutions religieuſes & civiles de la Bel- 
gique, font rep<ter par tous les ſiniſtres echos 
de la calomnie ; gun miſerable Ecriuain, pour 
 mieux mendier la protection des, Grands, $adreſſe 
de preference aux Membres des Etats & d. ceur 
du Conſeil Souverain , dont il ronnois le fanutinme 
patriotique. (1) Certes, tout en voulant cou 
vrir d'un voile impoſteur de désintéreſſement 
de mes travaux, ces fougueux ſectateurs du 
Facobinisme me rendent une juſtice &elatante: 
car, ſi j ẽtois homme, A — ou by L 
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reftion fupreme, ou celle do qui que « oe fois 
dans le monde; je me garderois bien de nvex- 
poſer (par des kloges outro ) foir à Fimproba- 
tion, ſoit à Pindifference dédaigneuſe, de 
ceux, d' entre les Membres des Etats & dy 
Conſeil Souverain de Brabant, que leur Pa- 
triotisme pur, range toujours en première 
ligne, lorsqu'il s'agit de réſiſter victorieuſe- 
ment aux efforts des cruels Ennemis de la 
 Parrie. 
On me reproche une trop Pian abom 

dance d'&pirheres, des expreſſions trop fortes, 
une hardieſſe trop libre a parler des hommes 
en place; qu'une longue habitude offre à la 
vencration: du vulgaire (quoiqu'ils fe ſoient 
criminellement enrichis des dépouilles de la 
fortune publique) on me reproche ma trop 
grande franchiſe, à laquelle la fauſſetè de no- 
tre ſiecle ne fair pas S accoutumer: eh bien! 
je le dis nettement; c'eſt qu'en m'elevant 
contre les coupables conjurateurs, & en fron. 
dant les vices de tous les genres, il m'eſt im- 
poſſible de ne pas me laiſſer entrainer par une 
ardeur que la puretè du motif doit me faire 
pardonner. Auſſi les vrais patriotes approu- 
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veront la ſincerits de ma morale, les. politi- 
ques vertueux profixeronr Peut- etre à médias 


Cn 
ter ſerieuſement ſur les obſervations que fat 
faites, relativement aux trames ourdies de 
longue main, contre le Trone de leur Sou- 
verain; les 6rrangers, dégagés de tout eſprit 
de parti, y trouveront la maridre dune lecture 
ſouvent intèreſſante. Mais les Con jurateurs 
les faux Royaliſtes & les Patriotes apoſtats 
repouſſeront, avec indignation, un ouvrage 
qui foudroie leurs prineipes ſacrilèges: parce- 
que ces hommes, malheureuſement en trop 
grand nombre dans la Belgique, redoutent 
des denonciations qui nene leur des. i 
aſtreufe perſidie. 1 = 

Quant a mon peu derudition & à la rudeſſe 
de mon ſtyle, fi Pon men faiſoir un nouveau 
reproche ; je ne chercherois pas à men dis. 
culper, mais je rëpondrois tout honnement: 
„ la nature a ſon Eloquence, & le cœur ſon” 
energie qui, rarement , ſavent ſe concilier 
avec le langage de Peſprit.,, Néanmoins, 4 
Paide de ces métaphores ronflantes, de ces 
phraſes de repertoire & de ces expreſſions l- 
mineuſes, propagées par les. ecrivains d l 
mode, je pourrois tout comme un autre, faire 
imprimer du galimarhias double, je pour- 
reis, 5 par _ ; entendre artieuler les bravo de 
| inocul da. 


Q . 
nitres. francaiſes ; je pourrois m'attirer une 
legère & favorable approbation de nos inert. 
pides controleurs de plume ; je pourrois mè- 
me avoir quelque part aux prodigalites de ces 
imperieuæ diſtributeurs de reputetion litterai- 
re; je pourrois enfin charmer, & les ergoteurs 
politiques des cereles de la puſillanime oiſivers, 
& les jugeurs jn xorubles des foyers de la Co- 
médie, & les élégants piaffeurs du Parc de 
Bruxelles, & les intrẽpides guerroyeurs, can- 
ronnes dans Jes Caffés & autres lieux! 1. ma 
foible viie ne Portant pas ſt loin: jamais je ne 
m'aviſerai de lutter contre ces doctes Meſſieurs, 
nrmeme de vouleir prononcer ſur une ſeule 
de leurs queſtions politiques. Mais je déſire- 
rois, puiſque le Ciel m'a fait naitre fidelle & 
reſpectueux ſerviteur des Rois, je déſirerois 
que ' Empereur + R 4NCO1S IL fixat ſes regards 
attentifs ſur la coalition effrayante, dirigee 
Par les plus anciens & les plus cruels enne- 
mis de ſon illuſtre Maiſon; je deſirerois que 
ce judicieux;,Monargue prevint les evene.. 
mens terribles qui menacent & ſes bons Peu- 
ples & ſon Empire; je deſirerais qu'il ne ſe 
lajſlar. plus conſeiller par de - xuſes conjura. 
teurs qui vouloient lui faire oublier: que: 
ramour conſtaut & curageux des Belgesn old: 


CP)? 
la ſeule digue qu'on puiſſe oppoſer au tor- 
rent devaſtareur, de cette peſte morale qui 
menace d'entrainer le genre humain dans le 
gouffre Pune confuſion univerſelle; je dèſi - 
rerois hélas, que Fauguſte petit Fils de la 


magnanime Imperatrice Marie Thereſe M Au- 
triebe, fit bannir de ſes vaſtes Etats, & nos. 
tamment de la Belgique; ces hommes odieux 
qu'on voit encore tous les jours, inſulter joy. 
euſement aux calamires publiques, & entra- 
ver, par la fatale influence de leurs perfides 
conſeils, les operations. conſtitutionnelles les 
plus ſagement combinèes. .. .. 1 
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ICI eommence i ſe preſenter au Lecteur, le 
ſuite de mon hiſtorique; Sil veur bien la ſai: 
firs je le prie de rappeller ſon attention vers 
la fin de ma ſixizme Lettre qui laiſſoit, 6pars 
for les chemins (ſoit en caroſſe,; ſoit à che- 
val, ſoit à pieds) des milliers derrangers qui, 
réunis aux Membres du Gouvernement, 
cherchoient à ſe ſouſtraire au brigandage des 
ſatellites de la convention régicide de France, 
Quoiqu'il faudroit un pinceau mieux exerce 
que le mien, pour peindre cette deplorable 
defection; on peut cependant sen faire une 
idee : en joignant A la multitude d'individus 
miſe en mouvement par la terreur, le nom- 
bre prodigieux de riches Francois Emigreg 
que les dElices & les fètes de la Cour de FAr- 
chiducheſſe Marie Chriſtine avoient aftire & 
Bruxelles : en calculant les peines, les em- 
barras & Vaffreuſe dẽtreſſe des plus vertueux 
entre ces memes émigrés; dont la plüpart, 
denuès de reſſources pour pouvoir ſe pro- 
eurer un aſile durant Fhiver, ne ſavoient oft 


er leur marche indéciſe. Expreſſement 
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avant d'entrer en Campagne, Setoit gentreu- 
ſement d&clars (par organe de ſon General 
Duc de HBrumtmich) le Protecteur principal 
de la noble Armee frangaiſe | un tel tableau eſt 
bien fait pour attriſter toute ame ſenſible, et 
C'eſt avec douleur que je vois arriver le 
moment oli je me ſuis engagẽ d'en placer 
un bien plus vaſte, ſous les yeux du public. 
Je vais donc laiſſer les veritables Belges, 
utter intrẽpidement contre les hordes Cant 
guinaires & vagabondes des jacobins krangois; ; 
je vais laiſſer cette nation ſage , conſtante. & 
courageuſe, oppoſer une reſiſtance héroique 
aux ſyſtemes deſtructeurs de Fanarehie pbild- 
ſopbique; ; je vais laiſſer ce valeureux Peuple 
defendre ſes antiques conſtitutionis: les tE- 
moins d'une conduite auſſi magnanime, ayani 
contra&ts6 avec leurs conjtempordins, Yobli- 
_ garion indispenſable d'en buriner lei recit fi- 
delle, afin qu'il ſerve d'un mOftient x precieux A 
la poſterits ; Je ne puis, moi qui Eroit fugh. 
tif, je ne puis que raconter le plus ſueeincte- 
ment poſſible, comment la divine Providen- 
ce a Pam, que je -fubviſle- Mr. le Comer 
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proſcrits des Etats du Roi de Pruſſe; ; lequel; 5 


| dans les routes Ne qu'ils parcouroient, 
malore leur eloignement. de cette gencreuſe 
patrie qui doit les ficrrir a jamais, par Finfa- 
marion la plus ſ&verement PrOnoncee..... 
| Moins malheureux peut: tre, parce que de- 
puis long: tems avois, prevu & nos malheurs 
& la protection ſinguiicze qu'on nous accorde- | 
roit apres notre delaiſſement. combine; je fas 
du nombre de ces inforrunes qui, denucs de 
reſſources, cherclioient un aſile parmi des 
Peuples hospitaliers. A. rapproche de Tar- 
mee des, Jacobins francois je quittai le pays 
de Liége, tres inquiet du ſort que le Ciel me 
x6ſeryeroir. Apyès avoir pourvu à ma ſu- 
reté, en gagnant les terres du Palatinat, „ mon 
premier ſoin fut dy chercher un, General * 
dont la vaillance & les vertus intègres & bien- 
faiſantes rEpondent. parfaitement au ſang il- 


luſtre qui circule dans. ſes veines. ( 1) Mais cet 
ab £ mene f 3 
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1. 1 ep nom gr cet netimahls Seigneur eſt parfaitement | 
aonnu & ne'Feffacera jamais de la memoire des vrais Bel- 
ges; car victime deplorable du patriotisme le plus in- 
trepide, ſon illuſtre ancètre (le Comte dE Sn verſg 
ſon ſang ſur la grande place de Bruxelles, od il fut dé- 
capité, lors des ffroces, perſẽcutions du Due: Abe. 
Cette innocente victime n'a été que trop vengée. Une 
guerre formidable & des troubles affreux ſuceẽderent à 
cette inique exècution. La perte totale des Pays bas pour 
la maiſon F en elt une preuve aflez conv ain 
nte.. 22 S 
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eftimable Seigneur étoit parti de Duſſeldorff, 
deux heures avant mon arrivée. Ne voulant 
pourtant pas quitter cette jolie Ville, fans 
connoirre ſa ſituation; ſen parcourus les dif- 
firens quarriers, Comme Ceroit un Diman- 


- 


- 


S 3 = . 
a ——— — —.. — — * r 
— — _ 
— — 
x : bo 
* 


Si la juſtice divine a puni dans la e du 
Roi Philippe II., les crimes de ſes miniſtres; quels 
maux incalculables n'ont pas a redouter ceux qui „ fas 
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lamment endormis d'un ſommeil apathique , & ne ſe 
ebitiftent qu'au fracas de chaque nouvelle exploſion. 
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che, je * edifis. non ſeulement du nombre 


des fidelles chretiens , de tous les rangs, de 


tous les ſexes & de tous les ages, qui ſe trou- 
verent réunis dans les Egliſes, mais de aus- 


tere piers avec laquelle, chaque en, aſſis- 


toit a Poffice divin. 


Quoique deja devaliſe de mon petit equi 
page ,. je voulus &Eviter ſoigneuſement le paſ- 
ſage du territoire pruſſien; ce qui me d&ci- 
doit àa pourſuivre ma route vers la Hollande; 
ſous la ſeule eſcorte de la Providence, & du 


2 qu'elle daigne accorder à ceux qui 


8 abandonnent avec une entière confiance, à 
ſa protection ſupreme. Une aſſez forte gelce 
rendoit le tems ſerein, & me promettoit une 
marche moins fatigante. Mais ayant employs | 
tout le tems de la matinée à faire pluſieurs 


courſes, dans Feſpoir de joindre le meilleur 


de mes amis; je mavois pas encore dine, 


quoiqu' il fut alors pres de deux heures après- 
midi, parceque je fuyois les auberges, pour 


le peu qu'elles annongaſſent la moindre trace 
de Populence; dans la crainte tres légitime, 
dy laiffer le dernier ecu que je poſſcdois.. 
Je me trouvai bientdt vis-a-vis les remparty 


de la ville, avec la perſpective affligeante, do 5 


ne pa reneonrrer plus Ba. de quoi n 
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vir la faim qui me preſſoit vivement; © Mes 
regards embaraſſès & timidenient jetes à cha- 
que enſeigne de cabaret, fixerent Fattention 
du fils d'un boulanger qui ſe trouvoit à la 
porte de ſa maiſon; entrainẽ, comme preſ- 
que tous les habitans de la ville, par une cu- 
rioſitè fi naturelle a Fhomme qui, toujours, 
s' empreſſe de voir les malheureux. Ce jeune 
gargon m' appelle à haute voix: jheſirai pour 
lui repondre ; mais, les bras ouverts, il S ap- 
procha de moi, & me ſerrant très affectueu- 
ſement, il me dit, avec le ton de cette pitiẽ 
tendre, à laquelle le cœur de Phonnere infor- 
runs ſe laiſſe ſi facilement conſoler: „ ſuivez 
moi, je vous en prie, mon pauvre . Genty- 
homme; quoique ce ne ſoit ici qu'un petit 
cabaret, nous vous y recevrons de notre 
mieux. La nuit S approche, & certainement 
vous ſeriez expoſea ne pas trouver a vous 
gitter, ſi vous ſortiez de la ville; vii la quan- 
_ tire de vos malheureux compagnons qui four- 
millent dans les villages circonvoifins. „ Tour 
en faiſant d'muriles efforts pour retenir les 
larmes de la ſenfibilitè, males à celles de la 
reconnoiſſance; je me laiſſai entrainer par 
mon bienfaiteur qui, auffifor, me fir appor- 
tax un ben xepas » et par une delicatelle hien 


(16) 


_ -Etrangyre aux principes de 1 Pre ptuculs 
oſtentation, il me quitta, après avoir parlé 
en particulier a ſes trois ſceurs, qui S empreſ- 
ſerent de me ſervir, & m' exciterent, de la ma- 
niere la plus touchante, à ne pas maffliger. | 
Jetois à peine revenu de Pexcts de mon 
raviſſement, que je me vis curieuſement en- 
vironne par pluſieurs MM. qui, a Pelegance 
de leurs vetemenrs , ne repr6ſentoienr pas des 
ſerviteurs abandonnẽs, ou, pour parler plus 
franchement, des ſerviteurs ſacrifiè's. Quand 
| meme ces Meſteurs ne m'euſſent pas fair des 
| _ queſtions captieuſes; quand meme la plü- 
BÞ part d' entre eux n'euſſent pas ere porteurs 
d'une large cocarde noire : je les aurois fa- 
cilement reconnu pour ce qwils croient, Ceft 
2 dire, pour des employés ſubalternes au 
Gouvernement des Provinces Belgiques. 
| Mais avant de faire reparoitre ces intereſſants 
perſonnages ſur Ja ſcene des evenemens que 
| j'ai a decrire; il faut me hater d'indiquer à 
mon Lecteur, par quels moyens, je parvins 
A hiverner à Duſſeldorff, ſans avoir eu beſoin 
de recourir aux dere genereux de mes 
| TIO: dier 
Le Soleil 1 per à terminer fa courſe , _ 


oit la poſſibilitè de me remettre en chemin, 
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& la maitreſſe du cabaret m'en fit elle meme 
robſer vation; en me témoignant ſes regrets 
bien ſinceres, de ce qu'elle mavoit pas un lit 
à m'offrir (ils étoient tous occupes par les 
emigrés brabangons) cependant , ajouta-t-elle , 
avec cer air naif, pronoſtic infaillible de la 
candeur d'une ame bienfaiſante , ſi vous voulieꝝ 
courrir la riſue de paſſer une mauvaiſe nuit 
dans cette en 
domeſtique, & vous. auriez ſa Petite chanilre? 
Plein d'une reconnoiſſance qui allẽgeoit le 
poids de ma misère;, mon cœur ne Foffen- 
Foit pas de la liberale: hospitalité qui m' etoit 
offerte, mais j'aurois dẽſirè que mes facultes 
pecumatres m'euſſent Permis de Ten 'devoir 
que Foffre genereuſe; et quoique ſatisfait de 
pouvoir me repoſer auprès dun bon feu; je 
noſai, ni accepter, ni: refuſer Fazile que ma 
reſpectable horeſſe vouloit me procurer pour 


Pavenir. Le lendemain lorsque je demandat̃ 


A payer ma petite dẽpenſe de la veille; je 
n'obtins. grace, pour ce que ces vertueux al- 
lemands appeiluiint une injure; je wobtins 
grace qu après avoir promis de ne pas les 
quitter, excepre que je ne rencontraſſe 2 me 


* plus avantageuſem ent. 


Je venois —_— cette man — et 


demain je ferois deloger ma 


(18). 


sachẽe qui IGuhgeait la rigueur de mon ſotr, 
et je cheminois lentement vers la place dar- 
mes où il y avoit tant d honnètes infortuncs 
que Vindigence forcoit à vendre, et leurs 
chevaux & les minces debris de leurs bagages, 
Echapes à la rapacice des Soldats pruſſiens; 
lorsque je m'entendis appeller par Fami que 
je cherchois. Nous ne nous queſtionnames. 
pas ſur la ſituation mutuelle de nos ames: 
vingt ans d'une amitié tres intime, les uniſ- 
ſoient trop Erroicement. La ſituation de mes 
finances Etoir Punique objet. qui excirar ſa 
louable. curiofirs. Je lui en fis Paveu ſans ré- 
ſerve. Alors les pleurs de la loyauté & de 
Fattendriſſement inondant les paupieres de ce 
digne ami, atteſtoient la douce ſatisfaction 
dont ſon cœur fur penetre, en ſongeant qu'il 
pouvoit partager ſes dernières reſſources 
avec moi. Comme ſon embarras Eroir extré- 
me pour trouver a fe loger, ainſi que deux 
de ſes camarades, je les conduiſis à mon 
petit logemens (pres. la porte de Ratingen) 
on nous convinmes d un prix tres. modique 
pour notre depenſe journalière. Le lende- 
main, un brave officier de Vartillerie Palarinez 
ſe chargea de leur procurer des apartements 


dans lamailen ; ant à moi, des le meme 


lag) 


jour; je pris poſſeſſion de ma perire chambre, 
a laquelle mes horeſſes avoient eu grand ſoin 
de donner un air de propreté, capable de men 
faire trouver le ſëjour très aoreable.” Cepen- 
dant ces bonnes gens s obſtinoient toujours I 
ne pas recevoir ma part de la depenſe com- 
munez fi je meuſſe profitè q un moment der- 
reur, pour rẽprimer des actes gEnereux qui 
pouvoient devenir exceſſivement pré judicia- 
bles, au modique heritage d'une famille nom- 
breuſe. Je rapporte cette anecdare, route ni- 
nutieuſe qu'elle paroitra peut- etre I certains 
perſonnages graves, et je la rapporte; bien 
perſuade que le lecteur ſenſible, ne ſera pas 
fache d'en lire le precis hiſtoriqumme. 
Lorsque je rencontrai mon ami; il ẽtoĩt en- 
core en grand uniforme, & d&core de la croix 
de St. Louis. Son air noble et ſes manières 
atfectueuſes, lui m6nagerent bientdr des titres 
à la conſideration de nos hotes; notamment 
celle du bon boulanger qui o empreſſa de me 
demander à voix baſſe: quel &toit ce ſeigneur id? 
je lui répondis qu'il avoir èteè, Pun des Gardes 
du Corps de Mgr. Comte & Artois, frere cadet 
du trop infortun6 Louis XVI.! o je m'ex- 
ah mals ou on cher bote ne voulut bes 
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(20) 
me comprendre; car à Vinſtant fa tete s exalte: 
et, tout en tournant ſon bonnet dans ſes deux 
mains et en réiterant mille ſaluades plus pro- 
fondes les unes que les autres; le voila qui 
appelle le Chev. de M. (1) „ mon Prince, et 


() ce brave militaire eſt maintenant maréchal de logis, 
dans la légion de Beon, Quoiqu'il ne m'appartienne pas 
de m*eriger en apologiſte officienx , d'un corps, forms 
de I'{lite des officiers frangois emigrés; je ne puis nE- 
anmoins, laiher echapper l'occaſion de rendre un hom- 
mage, légitimement dt à la conduite ho:.orable des 
ſabordonnes, et à la judicieuſe er delicate ſévérité du 
digne chef qui le commande (Mr. le Comte de BGO 
-ci-devant Lieutenant des Gardes du Corps de infor- 


tuné Louis XVI.) Mais afin que les prétendus amis du 
Lien public, ne m'accuſent pas d'une partialité int& | 
reſſée; j'employerai les memes expreſſions dont ſe fer» *, 


vit le fils du Prince d'Orange, en rendant compte aux 
hautes Puiffances (les Etats des Provinces unies) de la 
ſituation de leur arm&e: ,, quant aux Gentilshommes 
Frangots., dit ce jeune General, qui militeut dans Par- 
use hollandoi ſe, ſous les ordres de Mr. le Comte de 
Beon ; cette reſpectable rroupe eſt au deſſus de tout 
klo ge, ſoit par la valeur qu'elle manifeſte, daus les reu- 
grontres les plus perilleuſes , ſoit par l'exacte discipline 
& laquelle ſe ſont docitement ſoumis, tous les militai- 
res qui la compoſent & c. Oc. , 8 
A feroit bien à déſirer qu'un tel exemple, convertit 
pluſieurs de nos fugitifs incorrigibles qui ne galop- 
*poient à Cobleuts; qu'avee la modeſte intention, d' ob- 
tenir un Commandement, & qui pretendoient: qu'en 
faiſant parade du ſaerifice de leur fuite du Royaume de 


France, ou de leur prẽtendu dEvonement à la Monar- 


chie; ils deviendroient les 6gaux des infortunés Princes 
Franco1s, Echapts au poignard de leurs monſtrueux aſſaſ- 


_ fins. A la verité dans la legion de Beon, comme dans 


les autres Corps de nouvelle formation; il y a de tres 
anciens officiers, commandés par des jeunes gens qui 
ont, à peine, huit ans de ſervices effectifs; mais quel. 


( 
toujours mon Prince! „5 Nous eumes beau vou- 
lair le tirer de ſon erreur: peine perdue Hy 


ſe plaiſoit à y reſter, er jen profitai, Pour lui. | 
faire era e que je lui devois; 3 en 


k 5 £2. & h-« 


Tami Fun pri ince, ne payar pas a Tauberge. . 
Un tel recir dont il ſeroit impoſſible A Plu-, 
ſieurs de mes ignobles dẽtracteurs, de con- 
reſter la veritc ; un tel récit paroitra faſtidieux, 
peut- etre meme romanesque aux Lecteurs 
ſuperficiels, ou mal prevenus en faveur de 
Pecrivain; mais les eſprits obſervateurs, por- 
teront un tout autre jugement, & convien- 
dront, que cet honnẽte artiſan netoit pas auſſi 
e qu'on pourroit le ſuppoſer. Ala” 
Veérité, il n'avoit Pas erudic la theorie desas- : 


* 
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que ſoit cette difference, elle exiſtät de tout tems. Et 

vouloir, ou la ridiculiſer, ou analiſer les inconveniens 

qui peuvent en .reſulter ; veſt ſaper les fondements de 

Tordre ſocial; ceft chercher a rompre les chainons de 

cette diſcipline nécefſaire, et au moyen de laquelle, une 
multitude d'hommes obeiſſent unanimement à la voix 

d'un ſeul; e'eſt agir plus ſcandaleuſement que les ſa- 
tellites aveuglés, 95 crapuleux tyrans; ſoudoits pour 

faire commettre les horribles forkites de la plus ſans - 
guinaire anarchie qui ait jamais déſolé Feſpece hu - 
maine; eſt concourir complicitement avec ces ex6- 

erables regicides , pour que la force phiſique empiéte 

ſur la force morale; eſt enfin approuver, promulguer 

et meme profeſſer racitement , les principes affreux de 
la mas et de Tegalité francaiſes. | 


(22) 
treuſe des droits de Phomme, devEloppee & 
la fagon des pretendus législateurs de Taſſem- 
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| blée facrilege.er regicide de France: à la v6- 
j rire 111 ne groyoit pas non plus a la pitoya- 
7 ble chimere d'une ſibertè & d'une galitè, mille 

* fois plus oppreſſives, plus ſan guinaires & plus 
f barbares que le regne des plus monſtrueux 

* 5 e 3 . 

J tyrans qui deſoJerent Peſpece humaine. Res- 

; pectueux envers les hommes que le Ciel a 
t 


Place au deſſus de lui; ce vertueux citoyen 


Y Imaginoit; qu'une perſonne faire pour appro- 

N cher le frere du plus puiſſant Monarque de 
i FEurope; devoir erre z Ou un ſeigneur, ou 

1 un ſujet dimportance. (x) 

(1 Nune telle reflection, il en rEfultent des conſẽquen- 

K ces p remptoires: car le onarque qui connut le mieux, 
ll et la legéereté de ta Nation francaiſe , et Paugufte pro- 
| feſſion de Roi; Louis XIV. ne vouloit pas qu'on ade 
BY mit au fervice particulier de ſa perſonne, ni mème 

à celui des Princes de fa famille; aucun fervitcur qui 


ne prouvit, ou la nobleſſe de ſon origine, on l'inté- 
A de fa conduite. S'il Etoit un feul vrai Royaliſte 
| rancois, capable de contredire cette affertion 3 je lui 
| rappellerois , entre mille traits plus frappants les uns 
| que les autres; je lui rappellerois la conduite infame de 
9 preſque tous les employés au Service de la maiſon 
j Royale, lors des.journtes du 5 & du 6, 8bre 1789: jour- 
| ntes horribles qui preparoient les frangois à devenir les 
barbares complices du maſſacre effroyable de leurs au- 
{tes Souverains ; en excitant la populace à commettre 
de ſang fre id, des forfaits qui font fremir la nature. Je 
| rappellerois auſſi que depuis qu'une athéisme revoltant, 
4 on plutòt le matErialisme le plus brutal ) EtayE d'une 


REC 

Mais; dans des conjonctures fi peu favo- 
frables à toute eſpece de dignitès, comme il 
falloit bien ſe relacher ſur la ſevcritẽ de Peti- 
quette; le pretendu prince & les officiers de 
ſa ſuite, Ceſt 4 dire ſes camarades d'infortu- 
ne, furent ſervis à une table, ſepatee de 
celle od mangeoient les commis ſubalrernes 

du Gouvernement des Pays bas Aurrichiens. 
Un local peu ſpatieux, ayant nceceflite cette 
diviſion qui n' empèchoit cependant pas; que 
nous nous rencontraſſions preſque tous les 


n * — 


philoſophie farouche, et l'ennemie de toutes les autorités 
divines et humaines; avoit ereuſẽ le tombeau de la plus 
ſuperbe monarchie du monde: une corruption abo mi- 
nable infectoit les mœurs des Grands, et que tout toit 
venal à la Cour: que la ſoif inſatiable, des richeſſes y avoit 
allumé la ſoif du luxe, en éteignant tout ſentiment 
d'humanité, d*honneur et de vertu: que les Seigneurs 
les plus illuſtres ne rougifſoient point de fagenoutller 
devant des femmes de chambre, et &implorer bentre- 
miſe de certains valets renforcés, pour ſatisfaire leur in- 
ſupportable ambition. Je rappellerois encore, qu' en 
1780, un valet. de chambre du Roi (le Sieur Thierry 
fit, par fon credit, donner le commandement de Par- 
me navale, au Comte de Graſſe; Général auſſi inha- 
bile qu'indiſciplinè: mais cet officier avoit ẽpouſẽ une 
parente tres ẽloignte du dit Sieur Thierry. Enfin je raps 
pellerois: que des courtiſans, plus corrompus & plus 
mepriſables les uns que les autres, formerent une feds. 
ration puiſſante, pour elever ſucceſſivement au miniſtè. 
re des finances de l' Empire; deux criminels avanturiers 
(Calonne et Necker ) qui avoient deja vendu la France, 
avant que Fexploſion du 12 Juillet 1789 n'Eclatat 3; 
voyez les journaux de 1787 ( articles Caloune & 
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jours dans a ou ſe debitoient les 
plus groſſiers menſonges, que ces MM. pre- 


=> > 


(24) 


rendoient puiſer en borne ſource. 
Neayant pas encore prononce mon opinion, 

quant aux affaires de la Belgique, et ne 

croyant meme pas qu'il fut fort utile de la 


communiquer à des perſonnes qui, chacune 


en leur particulier, aſpiroient à la ploire de 
porter la lumiere dans le cahos des bévues 
politiques de preſque tous les cabiners de Eu- 
rope; je me contentois de gémir en ſécrét, 
ſur ce conflict d' extravagances & de preten- 
tions, auſſi ridicules que d&gaqutament énon- 
cces. Mais, lorsque j'entendis que ces ener- 
gumenes du jacobinisme, proferoient des 
blasph&mes contre le culte Divin , & quiils 
vomiſſoient leurs imprecations ordinaires 
contre le Clergé, les Etats et les loix conſti- 
tutionelles du Brabant; lorsque je m'apper- 
cus que le recir de pareilles impoſtures, in- 
fluoit dangereuſement ſar Feſprir de pluſieurs 
de mes camarades qui, à Pinſtar de la gené- 
ralitè des francois, refugics dans la Belgique; 
ſe tromperent ignorament ſur les cauſes reſ- 


pectables de la reclamation armèe des Belges: 


Ceſt alors ou je ploysl: non de Feloquen- 
ce, mais une energie ſuffiſante pour refuter 


C 


vigoureuſement les paradoxes impies, de ces 


impudens commis; dont le plus grand nom- 
bre oſoit s annoncer; comme le ſoutien nèceſ- 
ſaire de IAutoritè ſouveraine. Quoique je les 
| foupconnaſle , les uns er les autres, trop or- 
geuilleuſement pervertis, pour eſpèerer d'en 
faire revenir un ſeul A réſipiſcence; je ren 
rempliſſois pas moins les devoirs d'un veri_ 
table ami du bon ordre, en m'oppoſunt à ce 
que leurs discours empeſtss faſſent des ptoſs- 


lites dans un pays, dont les habirans, ſeru- 


puleuſement attaches aux bons principes , ne 


remarquoient quavec une étrange indigna- 
tion: que des ſervitenrs, à la ſolde de leur pa- 


trie, s'affichaſſent publiquement pour en erre 


les diffamateurs et les ennemis les plus irre. 


conciliables. Il faudroit entrer dans un laby- 


rinthe de détails les plus crapuleux ; ſi Ton 
vouloit analiſer les moyens corrupteurs, dont 
les ſuppots de la conſpiration, ſe ſervirent; 
ſans craindre d'en ſupporter le blame, ou d'en 
etre punis par la juſtice des loix. Car les 


ſcenes Timpiere et d'une licence outrageante 
pour les bonnes mœurs; les inſultes auda- 
cieuſes faites à un ſexe, dont la timide can- 
deur et la modeſte amabilitèé en auroient 


impoſe. au plus effrontè des garnements; ; leg 
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querelles des tripots, des caffẽs & des auber- 


berges ; les ergies ſcandaleuſes, reperces 
presque tous les jours, et prolongces bien 
avant dans la nuit; enfin tous ces excès, qui 


decelent fi bien des hommes enclins à la ré- 
volte et des cœurs abſolument corrompus; 
paſſoient ſur la compte des frangois Emigres(1) 
Il falloit entendre les murmures ſèditieux & 
les pitoyables raiſonnements de ces prerendus 
dẽfenſeurs du trone de PEmpereur FRAN- 
cOIS II.; tandis que PFintérèt fur de tout 
tems, le chermometre de leur royalisme, le- 


ft. ——_— * A, — » 


(1) Ce n'eſt pas que je veuille m'ériger, en dEfen- 
ſeurs des torts incalculables avec lesquels, pluſieurs fran- 
ois Emigres ont provoqué la haine des peuples hospi- 
taliers qui partagent ſi loyalement leur noble infortune; 
mais il faut rendre juſtice a la verite, et convenir, que 
la plũpart des ſubalternes du gouvernement des Pays Bas, 


et ſes boueux eſpions, ne ſe livroient aux excès d'une 


licence eſſrente; que parcequ'ils Etoient prẽvenus, qu'on 
en attribueroit tout l'odieux aux francois Emigrts. Quant 
aux orgies , prolougtes bien avant dans la nuit; j'au- 
rai pour t&moins non ſuſpects de cette obſervation, les 
foldats Palatins qui montoient journellement la garde a 

porte de Ratingen, et qui ſe rtcrioient ſouvent con- 


tre la coupable conduite de ceux qu'ils croyoient ètre 


des francois fugitifs: car, diſoient ces honnetes militai- 
res: il eſt d'une indecence revoltante; que des Royaliſtes 
manifeſtent leur gayete auſſi bruyament, taudis que 
leurs inforrunts Souveratius gemiſſent au foud dune 
affreuſe priſon ; ſans ſecours, ſans conſolation , et ſans 
cefſe expoſes à la rage de leurs ex&cr:bies bourreaux... 
Etoit-il done étonnant que les allemands portaſſent un 


tel jugement, puiſqu'ils entendoient chanter en ididmg 
Fangcis et à la maniere des vagebonds de ce pays? 


(27) 
quel hauſſoit, à Pespoir de jouir toujours de 
leur gage, & baiſſoit a la moindre crainte 
Fen erre fruſtre. Des lettres particulieres 
quils recevoient , ſoit de leurs parents, ſoir 
de leurs connoiſſances du Brabant; augmen- 
toient inceſſamment les vives inquiẽtudes 
de ces fidelles ſerviteurs, Les uns diſoient: v fi 
Ton ne voit pas une apparence certaine d'un 
prochain changement; il faut cependant gen 


retourner au plus vite: car les francois n'au- 
roient qu'à nous traiter comme les Emigres 


de leur Pays; aſſurement nous ferions , & 


les victimes de notre ze , & les dupes de la 


corvee que nous avons faite. „ Les autres ie 
| reEpandoient en plaintes amères, & manifes- 
toient des beſoins toujours renaiſſans; ; afin 
qu on leur accordar des avances d' argent, pour 


Fentretenir voluptueuſement, aux depends de 


Etat qui leur Etoir redevable, d'une partie des 
affreuſes calamires dont il Eroit environne. 
Tantòôt, montés comme des marchands d'or- 
vietan ſur les tables & les bancs des eſtami- 
nets; ces bandits revomiſſoient leurs blasph&- 
mes ordinaires contre la Religion , & calom- 
nioient les miniſtres dePAurel & les repreſen- 
tans des trois Ordres de a: nation Belgique: : 

: en 
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quelques jours après, c'ttoit un tout autre 
langage: 8 les Etats, les riches abbayes & les 
nobles du Brabant, alloient encore réunir A 
Breda, tous les valeureux patriotes Belges, 
et en former une armce qui auroir bien- 
tor mis en d&route celle des jacobins fran- 
. ON 

Mais, Ceſt trop parler des ſubalternes avi- 
des & des vils eſpions du plus vicieux de 
tous les Gouvernements; chaque honnere 
citoyen, Sil n'a pas été victime de leurs dé- 
lations menſongères, connoit au moins, les 


— . _—_—_— 


(1) Ces erapuleuſes inconſẽquences prouvent mieux 
que je ne puis l'exprimer, combien de tels bandits 
ſont dignes du mepris excluſif des honnetes gens; puis- 
que, regrettant le ſéjour de leur patrie, dont le mobile 
de l'interèt les avoit éloignés; ils ſe repoſoient, néan- 
moins, pour y rentrer, ſur l'intrépidité de ces mèmes 
concitoyens, qu'ils voudroient encore aujourd'hui flétrir 
dans Popinion publique. Mais, en fixant attentivement 
cette longue chaine de désaſtres qui menace tous les peu- 
ples de la terre d'une con fuſion univerſelle; peut - on s' 
tonner de ce que les p:omoteurs des factions les plus 
criminelles, tronvent une foule d'emiſſaires, toujours 
dispoſés a ſeconder les for faits du parti qui les ſoudoie. 
Non ſans doute! car , bien loin de méditer ſèrieuſement 
ſur les dEplorables effets de Pirreligion qui rfpand le 
poiſon de Ptgoisme , depuis les premicres clatics de 
fa ſociẽtẽ juſques aux dernieres; la plipart des Souve- 
rains ſe laiſſent entourer d'une multitude d'hommes, 
capables de tout entreprendre ;pourvu qu'ils dominent 
ſar leurs concitoyens , et qu'à la faveur de Tautorité 
ſupreme, ils placent avantageuſement leur famille, ils 
augmentent leur fortune, ou qu'ils en réparent le de- 
| labrement gauſe par le luxe, Pambition et la debauche,. . 


029 
moyens impoſteurs qu'ils font valoir , depuis 
{i long- tems, au profit de la conjurarion pbi- 
oſopbique. Quant aux chefs de cette conjura- 
tion: accourumss à faire un emploi dilapida- 
teur du tr6ſor royal; jamais ils n'en regret- 
terent moins le ſacrifice , que dans une occa- 
ſion, ol il falloir continuer de ſolder exacte- 
ment les crapuleux garnements qui, auſfitor 
leur retour dans la Belgique : & par tous les 
moyens de leur ſcclErareſſe, devoient perver-- 
tir la populace ; afin qu'elle applaudit au ren- 
verſement des Autels, à la ſpoliation des 
richeſſes du ſanctuaire, à la perſceurion des 
miniſtres du Seigneur & à Pexpulſion des trois 
Ordres de PEtat ... Pai deja dit; qu'au mo- 
ment de leur fuite du Brabant, Mr. le Comte 
Merci- l Argentean , MM. Crumpipen freres, 
TEx-Secretaire Baron de Feltz, le fougeux 
meſſager Stoquaert & tous les dignes cori- 
phces de la conjuration, prirent des routes 
diffcrentes; parcequils avoient des miſſions: 
preparatoires pour Maſtricht, Aix la Chapelle 
&c. &c. (1) Neanmoins le ſecret de ces miſ- 


(1) De ces deux villes, deſtin&es a ſubir la correction 
de la ſublime politique moderne; correction infligte 
particulierement, aux habitans des Provinces Belgiques , 
afin, diſoit-on , de les degoitter des opinions Reds. 
fes : Maſtricht a certainement le plus ſouffert des hor- 


(30) 
Gons ne fut pas une enigme bien Cifficite F 
deviner; puiſque leurs frequents entretiens ,, 
avec certains individus, qui ont une morale 
d'une perverſitè aſſez reconnue, atreſtoient evi. 
demment Paffection hrulaute des conjurateurs; 
à la cauſe dont ils ne feignirent de craindre, & 
meme d'abhorrer les dèsaſtreux effets, que 
pour lui rendre des ſervices plus fignales..(1) 


reurs de la guerre, et n'a rien perdu de Pauſtérité de 
ſes mceurs ! mais la ville d' Aix la Chapelle; fans eeſſe 
le témoin de l'impiété funeſte & de la conduize ſean- 
daleuſe d'une foule de refupies incorrigibles ; Aix la 
Chapelle ſera bient0t auſſi corrompue que Bruxelles ! 
| Certes , ce n'eſt pas peu dire; car je le répeterai mille 
fois pour une, la capitale du Brabant, préſente le tableau 
*un deréglement plus effrayant, que ne Foffroit Paris, 
avant la révolte du x2 Juillet 1789. | 
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(1) Mais, 4 propos d'hommes pervers, & vendus 
aux regicides de tous les coins du monde; voici un 
fait authentique qui pourroit décider des Magiſtrats 
ſages & guides par les principes d'une judicienſe ſeyé- 
rite , à faire interdir les boueuſes & ignorantes com- 
pilations du plus impudent barbouilleur de papier, que 
le Public connoiſſGG. ATE 5 75 

Au moment on la ville de Cologne toit menacée 
d'une prochaine incurſion des jacobins frangois, nous fu- 
mes, quelques émigrés frangois & Brabangons, pour 
demander une adreſſe au ſoit-diſant Chev, de Cologne, 
logs dans un des plus beaux appartements de Vhotel de 
Cologne. Des que ce miſerable intrigant nous apperguz 
x feignit de remuer quelques paperaſſes dans les tiroirs | 
de ſa commo de, afin que nous puſſions imaginer qu'il 
préparoit ſa fuite. Un mauvais plaiſant, qui connoiſſoit 
le role de notre impoſteur, lui dit, jironiquement: 
„que faites vous done 14 Chev.? ſongeriez vous & 
vuider le Pays? „ h&las ! il le faut bien, rẽpondit das 


— 


(31) 
Enfin, Mr. Fambaſſadeur *  Merti-# Argen 
gear prit poſte-fixe i. Duſſeldorf; et ſa maiſon 
devint le foyer central on ſe deflinoient, ſe 
rédigeoient & ſe diſtribuoient dans les pays 
| lointains; les plans de cette politique obſcure, 
qui, en inſultant à la ſaine raiſon, réèvolte 
tous les bons eſprits. Quant aux M. M. Crum- 
pipen, Felt: & autres conjurateurs de leur 
trempe; ils ſe réſerverent la partie des voya- 
ges: et, dts qu'ils arrivoient de faire quel- 
ques courſes, relatives a leurs dèsaſtreuſes 
opeérations; les commis ſubalternes, les ex- 
plorateurs affidés, les eſpions, toujours à la 
ſolde du Gouvernement & les flagorneurs 
rampans , venoient s incliner profondement 


„ 
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lemment le pretendu Chev. puiſque les frangors vien- 
neut d'en emparer { malgré cette terreur ſimulée; le 
voyage, du plus ignoble des &chos de la liberté & de 
l'égalité frangaiſes, ne fut pas tres long: car il ſe con- 
tenta d'abandonner fa chambre, a grand balcon, pour 
2 oceuper une autre, qui donnoit ſur les cours de Thò- 
"FS 2 * | | ; | 14 N 
Parlez moi d'une emigration du genre de celle la! 
afſurement,, elle n'eſt, ni ruineuſe, ni fatigante ! et, ſi 
les fugitifs francois euſſent agi de meme z ils n'auroient 
pas diſfipé, en courſes inutiles & ambitieuſes, tant d'or 
& d'argent : A la verite, plufieurs parmi eux cher- 
chojent à ſe ſouſtraire à des dangers r6els; au lieu oo 
Je Chev. de Cologne , ne craignoit. que les reproches 
des ſcélérats qui le ſoldent encore; non pour ſe loger 
ſplendidement, mais pour propager leurs monſirucux 
Temes, «., COT ß 5 
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devant leurs vbnerables chefs. Mais une remar- 
que qui n'a point echappëe aux veritables 
obſervateurs ; ceſt qu*au retour de chaque 
voyage des conjurateurs, ils ſe repandoient 
auſſitòt quelques nouvelles aſſez allarmantes, 
pour tenir les ſoldats de la garniſon en activité 
defenſive. Un jour Farmce des régicides fran- 
ois alloit paſſer le Rhin; et le lendemain, il 


men Eroit plus queſtion. 


Cependanr, la Regence de Duſſeldorff, 
trompce par ces ruſes factieux , prononsoit, 


toutes les ſemaines , un arrer de banniſſement, 
des terres du Palatinat, contre les emigres 
francois; fans qu'il fur jamais queſtion de 


ceux du Brabant! Quant au precieux confident. 


du Baron de Feltz, le ci-devant pretre, le 


ei · devant »bbè, le fameux jacques; il fit excep- 
tion à la rigueur de Fordonnance. On lui 
permit de fixer ſon domicile, ſoit a Wezel, 


ſoir a Duſſeldorf , ſoit enfin, partout ou 


rurgence des circonſtances, pourroit Pexiger. 
Tout le monde ſait; qu' ayant fair ſon ap- 
prentiſſage a Paris, & qu'après avoir paſſẽ 
par les divers grades du noble metier de Pes- 


pionnage; ce volumineux energumene des con- 


jurateurs ) toit Op utile 2 A leur mantge, pour 


0 33 ) 


la celébrité de ſes talent, prönés & recom- 
mandès par un ex miniſtre frangois, Mais , 
moins heureux, ou moins proteges que le ci-de- 
vant abbẽ jacque ;une foule d'autres mouchards, 
ſes conſors, ſe plaignirent très amèrement; de 
ce qu'on negligeoir de les entretenir ſur Je mts 
me pied , que dans ces tems heureux, ou vaga- 
bondant ſous les brillantes bannières de ſon ex- 
cellence Merci d.Aigenteau; ils avoient le pri- 
vilege excluſif de piller, de mutiler & d'etre 
la terreur des honnetes Citoyens Belges de 
toutes les claſſes &. 172 5 
Jeviterois ſoigneuſement de réèunir ſous 
mon pinceau, une multitude de nuances trop 
obſcures, pour ne pas compromettre la viie 
du lecteur delicat & ſenſible; fi elles ne for- 
moient Fenſemble du tableau que je dois 
achever: tableau hideux, on grouppent en- 
core tant de ruineux ſerviteurs qui, au retour 
du bon ordre, devoient disparoitre à jamais 
de la Belgique; Sils n' euſſent ere d'une com- 
plicire criminelle avec des courtiſans corrom- 
pus, & gencralement. reconnus, pour les 
ennemis implacables de toute inſtitution divi- 
ae & humaine. 
D'après une telle conviction; il ne "Dh pas 
etre Politique bien exercé, pour percer le 
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plus long ſe jour de Parmee regicide dans 


(34) 


mage Epais, dont ils voudroient encore cou 


vrir la continuation de leurs trames perfides; 
afin de derober ſoigneuſement au gencreux 
Empereur FRANCOIS II.; la profondeur de 


5 r abyme 5 creuſe depuis des den; pour ers 
gloutir ſon trone, & porter la ddſolatiorr 


dans les plus ſuperbes contrees de ſon Em- 
pire. S'il falloit des milliers de remoignages | 


 irr6cuſables, pour atteſter la verite de mes 


obſervations; certainement , je les trouve- 
rois parmi les plus vertueux habitans de la 
Belgique : mais ce ſeroit deranger Pordre 


chronologique des faits qui doivent etre de- 


veloppes progreſſivement. 

En reprenant donc le fil de ma narration} 
je ne dois pas laiſſer ignorer à mes le&eurs; 
que durant la lutte heroique & à jamais mé- 
morable des Belges, contre une armèe de 
cent mille brigands des plus feroces; jamais 


les magiſtrats con jurateurs ne diſcontinuerent 


de correspondre avec des agents très adifs, 


qui les inſtruiſoient exactement de la ſitua- 
tion des eſprits; plus ou moins conforme au 


plan combine de leur conjuration : ef quoi- 
qu'ils manifeſtoient en public; la crainte d'un 


le Brabant; fort peu de perſonnes furent les 


(35) | 
dupes d'un artifice auſſi uſe : car journelle- 
ment, & ſans rencontrer le moindre obſta- 
cle ſur leur route; des emiſſaires, bien con- 
nus, bien avoues , partoient de Wezel & d'au- 


tres villes, pour ſe rendre en Brabant; afin 


dy ſoulever la multitude & Pexciter, par 
les appats les plus ſèducteurs, a demander 


tumultueuſement Ja conſtitution frangaiſe) S eſt- 


2 dire la plus horrible anarchie qui ait jamais 
menace le genre humain d'une désorganiſa- 
tion ſociale, auſſi prochaine & auſſi monſtru- 
euſement preparce. 

Neanmoins lorsque les affidés FR la cabale, 
apprirent que le ſils de Pex- preſident Crum- 
pipen, Eroit du nombre des otages, envoyes 
a Valencienne; ils jouerent Paſfliction , comme 
Sils weuſſent pas été certains; quarriyes en 
france; ces otages precieux , y ſeroient, non 
ſeulement accueillis d'une manière tres dis- 
ringuee ; mais que cette prerendue perſecu- 
tion ſerviroit un jour a augmenter la fortune 
déjà trop conſiderable des uns, & Pprocure- 
roit des emplois très lucratifs aux autres. 

Mais avant que de terminer le rècit ſuccint 
des manceuvres ſouterreines que les magis- 


trats conjurateurs & les prerendus royaliſtes 


036) 
faiſoient mouvoir, quoiqu'ils habitaſſent des 
pays errangers ; Je ferai une remarque que je 
mai pas encore rrouve Poccaſion de placer 
convenablement: c'eſt. que: recommandè par 
une illuſtre Princeſſe; Paſtucieux , Fagréable 
& très reconnoiſſant vicomre de Nieulant Se- 
toit fait recevoir commenſal de la maiſon de 
ſon Excellence, le Comte de Metternich Wins 
nebourg; afin d' etre plus à portèe depier juſ- 
ques aux moindres demarches de ce ſage mi- 
niſtre, & d'en envoyer enſuite les rapports 
circonſtancics, à des commettans qui ſont ap- 
precies a leur juſte valeur , par tous les vrais 
& ſincères 2clateurs de la felicitè publique. 


Mais, trop novice encore, pour ſurpren- * 


dre la ſaine politique, Fintègre rectitude, la 
genereuſe reſignation & Finèbranlable fidelire, 
lorsqu belles veulent ſe renfermer dans leurs 
rettanchements inacceſſibles; Mr. le vicomte 
de Nieulant epuiſa, ſans le moindre ſuccts, 
fes talents oratoires, & ſe berca quelques 
inſtants, du chimerique eſpoir d'une perſpec- 
tive brillante! imaginant peut. etre, qu'une de- 
coration pompeuſe , pourroit lui ouvrir ren- 
tree plus facile de la glorieuſe carrière qu'il 
vouloit pareourir; j'eus Pavantage d'ëtre du 
nombre de ſes temoins, lorsqu' il vint depen- 


(37). 


ſer vingt cing louis For pour acheter le 
collier de Pordre de Toscane ! ( 1) 


Mes obſervations ſubſequentes , prouve- 
ront irrecuſablement: que le royalisme pur de 


ee mielleux gentilbomme „n'a rien perdu de 


ſon inrenſite ; car, de connivence avec la 
foule des ph 9k & inſcparables compagnons 
de ſon attachement desintereſſ# pour le rrone 
de PEmpereur; ils travaillent ſans relache, & 
ſe donnent toutes les peines imaginables pour 
entretenir, au milieu des Belges, leurs con- 
citoyens; le levain pernicieux de la haine & 
de la vengeance. En attendant que les gran- 
des & ſalutaires operations de ces zee ſer- 


viteurs de la maiſon q Autriche b puiſſent 8 el. . 


fectuer; je vais, preſſe par le tems, contra- 


riè par la foibleſſe de mes moyens, & menace . 


par la federation puiſſante de mes ennemis; 
je vais me hirer de rerminer cette oourte 


— =, 
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(.) Le publie e e mais toujours conſe- 


quent dans ſes dénonciations, le public honnète affir- 
me: que Mr, le nouveau commandeur in partibus a 
non feulement des liaiſons tres intimes avec quelques 
grands perſonnages qui-,soccupent encore ;&. diguiſer 
les poignards de la perſecution , mais qu'il ne glare 
apres les” habiles moiffonneurs ' du viſte? champ de la 


Politique moderne, que. pour faire part de ſes heureu- 


ſes zrouvailles, I beffrontée Jacobine Walkiers 5 ce 
monſtre des deux ſexes, dans le ſein duquel, la na- 
ture 4 reuni tous ales vices Fe Peſpece humaine, 
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Epitre qui eſt nẽanmoins, le Sitsudnt ns- 
ceſſaire, une autre beaucoup plus volumineu- 
ſe &dCraillce d'une manière a capriver Fintcrer 
des obſervareurs judicieux &c. &c. 

Enfin, pluſieurs jours ſe paſſerent dans une 
ſtagnation de nouvelles, tres allarmante; ex- 
cepte pour le petit nombre des perſonnes ini- 
tices dans les my/ieres de la politique. Les 
Poſtes avances des deux armces , ne Sattaquoi- 
ent pas, malgrè qwils fuſſent continuellement 
en preſence; et quoique les papiers publics 


annongaſſent des renforts conſidèrables de 


troupes, venant de allemagne; nos preten- 
dus royaliſtes cherchoient deja des pretextes 
pour Fen retourner. Le thermometre , dont 
je viens de parler, ètoit abſolument 4 zero du 
royalisme ; lorsque le bruit de la dcroute 


Aldenboven, le fit monter au plus haut dé- 
grè de Fimpudente et orgueilleuſe proſpèrité. 
, Ceſt alors que ſe manifeſterent, dans toute 
1a baſſeſſe de leurs demonſtrations: les excès 


immodercs de la joye, les extravagances pi- 
toyables & les rodomontades ridicules des 


| emigres. en général. A peine les marchandes 
de modes pouvoient. elles fournir à la vente 
des cocardes noires, dont la plüpart des ſub- 


alternes du Gouvernement, & les eſpions de 


(390 
tous les tiges S' affubloient, afin de paroitre 
avoir contribu6 au maſſacre des ſoldats de 
arme des regicides: je dis maſſacre; car la 
route d' Aldenhoven, juſqu'à Aix la Chapelle, 
Etoit jonchèe d'une telle quantitè de cadavres 
enſanglantés, d'hommes ccharpes & couverts 
de bleſſures mortelles; qu'amoins d'avoir en 
partage, la f&rocirs des ex6crables ſeditieux 
qui ont provoque le dElire barbare des mal- 


heureux frangois; il Eroir impoſſible de ne pas 


s'attriſter profondement à la vue d'un ſpec- 


tacle auſſi horrible. (1) 


—— 
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me diront certains verbiageurs qu'on entend toujours 
discourir des dangers de la guerre & ſonner le toeſin d'une 
prochaine pacification generale, au moyen de laquelle; 
ils calculent, d quelques minutes pres , leur retour tri- 
omphant à Paris ? mais, comme, de par le fauatisme 
de Forgueil endurci, il eſt défendu de parler raiſon 
avec des hommes qui, bien-loin d'ètre corrigés (la le- 
con n'eſt-elle done pas aſſez forte ?) offre le phEnome- 
ne d'une dépravation de mœurs, révoltante pour tous 
les autres peuples; je prie le lecteur impartial de vou- 
loir juger cette comparaiſon.. Is | 

Quels ſont moralement les plus conpables de cenx 
qui, attaqués d'une fièvre ardente, vomiſſent, dans 
la fureur de leur délire, toutes ſortes de blasphemes 
& dimprtcations contre la Divinite meme; renverſent 
tontes les autorités humaines, & cherchent a dechirer 
leurs propres freres, dont la corruption ſeandaleuſe, 
de plufieurs d'entre eux, a développé les terribles ef- 
fets de la maladie, au lieu d'avoir fait, dans le prin- 
cipe, tous les facrifices imaginables pour en deétruire la 
cauſe ? ou bien de ceux, qu'une terreur puſillanime & 
cContraint de fuir parmi des etrangers dont ils fatiguent 


(1) Pent-on compdtir au maſſacre de tels ſctlerats, 
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nous nous récrions avec tant de vehémence! 


(42) 


le paſlerai , fans m'y arreter , fur 
le derail des differents combats qui ſe livre. 
rent ſucceſſivement, entre Farmèe des. vain- 
queurs & celle des fuyards. Il faut laiſſer à 
des arbitres prudents & diſerets, le ſoin de 
TEcueillir avec courage, des fairs auxquels la 
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la patience hospitaliere; en répétant à tout propos: „ 
Entrainés par les eriminelles ſèductions du plus fourbe 
des intrigants (Jex-miniſtre Calonue) nous avons aban- 


donnè nos anguſtes & déplorables Souverains , apreès les 


avoir vy trainer dans une étroite priſon; de laquelle, 
ils ne ſont ſortis que pour Etre ignominieuſement im- 
moleés fur un tchafſant, en preſence d'une nation que 
fon Iacke ſilence a rendu cqmplice de ce monſtrueux 
régicisme ! Cependant, nous ne ſommes point attaqués 
de la maladie peſtilentielle qui tue nos compatrictes. 
Nous ſommes exceſſivement riches en opinions diverſes. 
Et en kebange de IT 'hospitalité que vous nous accordé 
ſi loyalement; nous vous apportons des mines & des mo- 
des nouvelles, imaginéçes par les hommes & les fem- 
mes perdus, ſoit de Paris, ſoit de Londres. Nous pré- 
tendons auſſi vous guérir de vos antiques uſages, de 
vos manieres franches, douces & modeſtes: alors vous 
adopterez docilement les ndtres : ils ſont infiniment 
libres & degagés de toute efpece de gene, de decence 
& d'honnèteté. Enfin nous venons Aiffeminer dans le 
ſein de vos familles, les principes d'une morale affez 
relachée, pour marcher de front avec les ſyſtémes at. 
affreux de la liberté & de l'égalité, contre lesquels 
Au reſte, nous profeſſons une religion; nous avons 
des mœurs; nous ſommes douloureuſement affliges des 
horribles fléaux qui ravagent notre malheureuſe pa- 
trie; et notre but, en quittant cette terre de proſcrip- 
tion, Etoit de nous conſtituer, les ſeuls & les intrépi- 
des défenſeurs de Pautel & du trene! &. | 
Par. des pbraſes & des forfanteries & non, par des 
actions génereuſes, répondra ce bon cultivateur fla- 


(41 * 
poſterirs refuſera fa confiance : quoique ca | 
pres la retraire de Tarmèe autrichienne on 
pouvoit preſumer, qu'a ſon retour dans la 
Belgique, il en réſulteroit une déroute en- 

tière des hordes regicides: les veritabtes ob- 
| ſervateurs croyoient meme 0 avec quelqu 8 
apparence de raiſon, qu'on pourſuivroir les 
debris de cette armee regicide; puiſque ja- 
mais occaſion plus favorable ne $'<roir pre- 
ſentce , depuis les desaſtreuſes combinaiſons 
de la Champagne. ; mais on put objecter que 


FA 


a en 


1 
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mand, dont la politique emane d'une courageuſe & 
reſpectable franchiſe! ,, défenfeurs nt de la Monar- 
chie, vous fuyez loin d' elle, lorsque des furieux Fat- 
taquent de toute part? Qu'elle ẽtrange politique ! c'eſt 
comme fi, etant A 1 Je voyois mon pere affailli 
par une bande d'aſſaffins feroces , et que P'allaſſe A 
Hambourg, ou 4 Coblentz peur 'Parracher de leurs 
mains parricides ! vous profeſſez, dites vous, une reli- 
gion ſainte? et parmi vous royaliſtes frangois, à Vex- 
ception de quelques hommes vertnenx qui frequentent 
aſſiduement nos temples, fi Yon vous y appercoit quel- 
quefois: vous vous y comportez avec tant d"irreverence, 
qu'on peut croire que vous n'y venez; que pour ſe- 
d4uire , ou ètre ſeduirs! vous avez, dite, vous auſſi, 
des mœurs? Grand Dieu! quelles mœurs 1 6 il valoit 
bien mieux les laiffer dans votre pays & "adopter les 
nötres; car elles etoient vraiment pures & auſtères avant 
que vous ne vinſſiez les corrompre, & avant que vous 
ne vous declarafſiez ; les inoculateurs intrépides des vices 
honteux de votre infame Paris, qui bientot, ſera incen- 
cendiéè par les torches ardentes qu'on 4 miſes entre les 
mains des brigands, envoyés de tous les coins de la 
terre, pour o 


pour optrer ce chef d'euvrie de la ſeelérateſſe 
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les Puiſſances coaliſèes; wetozent pas en meſure, 
que la profonde politique des cabinets en avoit 
decidè tout autrement; enfin pluſieurs autres 
raifons, qu'il ſeroit très facile d'analiſer; fi 
Pon vouloit, ou plutòt, fi Pon oſoit mainte- 

nant dechirer la crepe fundbre qui couvre 
encore tant d' operations ſanguinaires & tene- 
breuſes, (70)⸗)⸗ 855 
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(x) Sans etre initis dans les ſecrets d'une po/irigue 
qui paroit défier tous les efforts de la perverſits hu- 
maine, ne peut-on pas affurer ; que jamais les rEvolt&s 
francois n'auroient inondE la France, de tant d'horreurs, 
de ſang , de brigandages & de calamités, s'ils n'euſſent 
Et ſoutenus, dans le principe de leur rEvoltc, par 
#'illuſtres ſcElerats qui leur avoient promis aſſiſtunce & 
AA 

J'ai déjà dit; que des Etrangers prefidoicnt à la 
convention regicide de Paris! & certes, je ne m'en 
dedis pas ! j'ajouterai meme; que le club meurtrier 
des jacobins, eſt une invention etrangere : car, long-tems 
avant Phorrible cataſtrophe de Paſſemblee des Etats 
généraux, convoqués A verſailles au mois de may 1789, 
Vanglois Thomas Peen (le fondateur d'une republique 
univerſelle) & le pruſſien anacharfis Cloorz ( Porateur 
du genre humain ) ſecondés par des milliers d'emiſſai- 
res richement ſtipendiés, préparoient les francois 4 une 
révolte effrayante ; ſoit par des Ecrits ſéditieux, ſoit par 
des caricatures injurieuſes A la religion, à la monar- 
chie & aux bonnes mceurs. Mais, me rEpandra-t-on 
ils ſeront tous egorges les uns par les autres, & ces deux 
MIA. auront auſſi leur tour. en conviens, & je crois 
qu'on diſtribue maintenant de argent, afin qu'ils ſoient 
bientdt guillorines ! pourquoi donc cette ingratitude 
de la part de leurs chefs ? parceque ces célelnes fac- 
tieux , ne Voudroient avoir d'autres témoins, d'autres 
complices , que leurs propres forfaits! er les remords 3 
9 quels remords , „ils en ẽtoient ſaſceptibles: ., » 
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<(43) 
| Prilleurs, wayant jamais eu _Pincompara- 
ble prétention de me ranger ſur la meme 


ligne, de ces bruyants écrivains qui compi- 


lent, avec tant de ſucces, les extrairs des 
papiers uvelles de la convention ſacrilége & 
régicide de France; afin den faire imprimer 
une feuille quotidienne » ſous le titre: du jour- 
nal, ſoit-diſant de la guerre: à ces petits MM. 
& à cette puiſſaute Dame appartient & Thon- 
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la nation; pc 
rope entière Pa toujours regards comme complice d( 
ces deux attentats, Or, le peuple frangois; jadis f 
doux, ſi humain, ſi police, fi reſpectueux envers ſes 


Rois & fa famille; le peuple frangois , devenn tout- 4 


coup athée, régicide & barbare, doit manifeſter Peclar 
de fa pretendue ſouverainetè & Vheroigme de la Ebert; 
en voyant immoler ſue un Echaffant, avec Pappareil 
le plus flétriſſant, un Roi & une Reine que leur chũte 
Eſſroyable expoſent en ſpectacle à univers. 
Frappt&es de la mème tempète: la maiſon de Bourbon 
& celle d' Autriche, ne ſeront plus d' aucun. poids dans 
ta balance politique. Alors , cette double alliance qui 
fut contract6e entre deux Puiſſances auſſi redoutables, 
a Poccaſion du mariage de PArchiduchefſe Mare An- 
roinette d Autriche, avec le Dauphin de France : eh 
bien ! cette double alliance ne cauſera plus la moindre 
inquiẽtude aux l,, .. Mais, mon ame eſt tellement prete 
dquccomber; en fixant le tableau lugubre de tant de mon 
ſtruoſités; quia peine lui reſte t'il affez de force po 
tracer ces dernivres lignes , dictées par Pexpr eſſion de 
ſia douleur profonde. „ 3 
- 2» Jaloux de ma ſplendeur, de ma proſpérité, de 
mes vaſtes & ſuperbes poſſeſſions, de mon commerce 
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neur. declairer le Peuple Brabancon des Jumi2- 


yes eblouiſſantes de la philoſophie moderne , & le 
privilege dFencourager les travaux aſlidus des 


Candidats du jacobinisme: en leur tragant 


tous les Nurs; un recit d'étaille (& non 
commente ) des. forfaits de leurs abominables 


inſtituteurs. 


Quant a moi qui waspire pas à un vol ſi 
reley6, ni. a tant de gloire : je prendrai tou- 
jours begucoup de part aux triomphes de 
ces calibres copiſtes; et; tout en fouhaitant bien 
du plaifir à leurs très complaiſants lecteurs : 
Je prierai le petit nombre de ceux qui m'ho-= 
noxent de leur indulgent ſuffrage z j Je les prie- 
ral de me pardonner 'd'avoir égars leur at- 


tention par une perite digreſſion qui ne paroit 


5 loigner de mon ſyjer, que parceque je 
Wai. Pas: maintenant la Egan de Moe 
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Jorg ſe SUL, cher chr. 
TE une erte 
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mes juſtes plaintes, contre cette favante'& 
robuſte privilegice. La matière comme tout 
le monde fair & comme tour le monde peut 
voir, la matière étant aſſez abondante; je 
trouverai peut-ètre une occaſion prochainey 
den employer quelques parcelles. Mais je dois 
rerminer Phiſtoire 'abregce des EvEnements qui 
ont acceler6 Pheureuſe évaſion des frangois, 
hors de la Belgique, & le retour triomphant 
des troupes victorieuſes de ſa Wen Em- 
pereur & Roi. 

Cependant la conquete de Ruremonde, 1 
Eprouva quelque reſiſtance de la part des en- 
nemis. Deux fois les troupes Prufſiennes fu- 
rent repouſſèes; et pert-etre , peuſſent- elles 
Etè à la troiſſème tentative, fi les braves & 
modeſtes Aurrichiens weroient venus leur 
klaciliter victorieuſement la priſe de cette Vile. 
Le combat entre Tirlemont & Louvain, ne 
fur pas auſſi heureux; car la victoire chan- 
celante, paroiſſdit ſe décider en faveur des 
jacobins françois. Deéjà les Généraux autri- 
chiens avoient donné Pordre de faire replier 
les bagages ſur Liege, lorsqu force de con- 
ſtance et d'intrèpiditè; la cavaleric autrichien- 
ne, toujours en foutendni Pinfanterie qui fai- 
fole des efforts prodigiens de valeur; parvint 
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a-enfoncer Paile gauche des troupes regicides; 
ce qui mit le dèsordre dans leur armèe; com- 
pléta fa dcfeion totale & la fit disparoitre, 
comme par enchantement , des Provinces Bel- 


giques ! ! 


On doit ſe rappeller ; - cel © eſt en com- 


mandant Pavant garde de ces fidelles & in- 


corr upribles troupes Autrichiennes , qu'em- 
porte par les impetueux Clans de ſa magna- 
nimité „ TAr chiduc CHARLES courut cet 
imminent danger, qui manqua couvrir la 
Belgique de deuil & de larmes. Mais digne 
heritier, & des vertus, & de intrépidité de 
ſon grand Oncle, FAuguſte Prince CHARLES 
de Lorraine; la Divine providence ſauva ce 
jeune heros , pour qu'il ſoit un jour, e pou- 
vante des ennemis de Fautel & des trones. 
Moins diſtingue par le rang & les hon- 
neurs, que par 25 ſageſſe, ſes talents precieux 
& {on devouement incbranlable aux intéréts 
& à la vraie dignitè du trone de IEmpereur 
ſon maitre; un miniſtre habile, un politique 
vertueux regut, à ſon retour dans la Belgi- 


que, les remoignages les plus flatteurs de 


amour & de la reconnoiſſance du peuple 


| Brabancon ; ; mais ils lui furent unaniment 


prèſentes avec cette vive effuſion du cœur, qui 
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eſt Pempreinte caraQcriſtique des ſentiments 
ſincères d'une nation aimante & gencreuſs, 
Le calme & la ſécurité ſeroient le fruit des 
peènibles travaux de cet illuſtre Seigneur; i 
trois cabales bien diſtinctes, bien connues & 
malheureuſement bien dirigèes par la perfidie 
aſtucieuſe des apprentifs .regicides (1) ne tra- 
vailloient activement A lui ravir PFeſtime gene- 
rale loi en attribuant à la lenteur de ſes 
opcrations , celles du cabinet de Vienne; ſoit 
en excitant les malyeillants 4 publier: qui il 
prere rarement une oreille attentive aux re- 
clamations les plus preſſantes, ou qu'il ne 
protége pas avec aſſez de vigueur; les per- 
ſonnes qui ſe trouvent ſans ceſſe expoſces 
aux ordres arbitraires & aux vexations mul- 
tiplices des ſubalternes avides & fripons; ſoit 
en voulant faire croire, qu il ne S occupe pas 
du redreſſement dune multitude de griefs qui 
augmentent la maſſe. Enorme des mècontents, 
& prèparent les eſprits à une exaltation dan- 
gereuſe 1 | 


_ Fo 


(1) II eſt d'une n&ceſlits tyès preſlante; que. la judi- 
cicuſe ſeveritè d'un Monarque jaloux, & de la iſuretẽ 
de ſon Empire, & du repos de ſes peuples, arrete les 
progres trop rapides de ces ſtudieux. apprentifs du r- 
gicisme; car à la première occaſion favorable à leurs 
Projets dẽsaſtreux: de tals apprentifi, palleroicnt bięn · 
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2ConnoiMnr la ſource fangeuſe, do d&- 
Oülent ces -calomnieuſes inculpations , et 
Parfaitement inſtruirs des machinations téènẽ- 
breuſes, dont les refforrs ſont toujours ve- 
nus ſe briſer contre la courageuſe capacitè 
d'un homme Etat, aufſi empreſſè a con- 
courir au bonheur de la valeureuſe nation, 
confice à la lageſſe de ſon adminiſtration; I 
qu exceſſivement modeſte à recueillir les Elo- 
ges dus a ſes perilleux ſuceds; les Belges, 
appréciateurs judicieux des disgraces mena- 
canres auxquelles Mr. le Cbmte de Metter- 
nitb- Ninutrbourg, Seſt conſtamment expoſe, 
en defendant avec Tintrépidite de la conſci- | 
ence, & leèurs droits: impreſcriptibles , „& la 
ſplendeur du tröne de leur Sbuverain 1 les 5 
Belges ne manquerom pas ctelever un monu- 
ment de leur Teconnoiffiiice au fage Miniſtre 
que la Divine providence A &hoifi, Pour ètre 
le plus digne corffident des Princes magna 
mmes, qu'elle "tine Aetraſer Phidre deſo- 
lateur qui a dévoré la plus floriſfante Mo- 
parchic de TEurope.... Xs arg 4 

Quoique je ſois intime ment convain- 
„que jamais les efforts de mon zéle 
be Pourroient cbncourit I retarder 14 désorga- 
niſation ſociale , , dont le genre burmain elt 


= ) 
menace:; Becher x nEanmoins; due mes obſere 
vations, ſuivantes, reunies à celles qui les omg 
précédées, porteront un trait de dumière:ſun 
la eontinuation des trames ourdies par leg | 
magiſtrats dèsorganiſateurs; lesquelles tranies 
ſont abſolument calquè es d'après les principes 
impies qui ont provoquè Veefoulement;a ja- 
mais m&morable du Royaume de france; p̃eſ- 
pere auſſi que ces memes' obſervitiong ſexpnt 
conformes 3;gelles de tous les bone eſpries 
qui ne voyent pas, ſans feemir:;les- nuages 
d amaſſer ſur leur parrie, & Forage pxet 3 
gronder. Enfim j eſpere donner plus q exteg⸗ 
ſion à mes'd&couverres, rlativement à la gif 
winelle indifference des prépoſes au maintient 
de la pollee de tbutes les villes capitales des pro 
vinces Belgiques: car les plus perites cauſgg 
produiſant ondinairement les plus grands ef- 
fets; il rèſulte de: ce que ʒᷣẽaĩ dj dir & de ee qus 
je me propoſe de dire encore: que C'eſt tou 
jours la faute des Magiſtrats quand iy. 3 
des troubles dans un Etat! org dans les PAYS 
ail les loix ſont en plein vigugur nV 
ni profanareurs impunis ) ni hlasphémareurg 
_ folfres, ni ꝓerturbateurs du fepos phblie, 
Ripendics , ni corrupteurs des hannesimorusy 
applaudis, ni xefugics aſſex pervers, aſſeh gel 
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rompus & aſſez- i ingrats pour offrir A un peu- 
ple religieux & ſage, Paſſortiment le plus com- 
pler de tous les vices, & pour verſer dans for 
ſein hospitalier, le poiſon de cette peſte mo- 
rule qui *. leur An Parries ESSE 


Fi in de la buitieme Ler thre. 


P. S. II ſeroitterds inutile ane; pour juſe 
tifier la lenteur de mes travaux, falleguaſſe 
les contrarietes perilleuſes & décourageantes 
qui me privent du plaiſir d'&re A portée de 
correſpondre plus ſouvent avec mes Lecteurs: 
Fen ai deja fuffiſamment explique les cauſes, 
pour aſſurer les vrais Belges TS que Pintèrèt 
qu'ils m inſpirent, a toujours balance Pindiga 
nation qu excite dans mon cœur, & la conti- 
nuation des manòges ten6breux-de leurs per- 
ſecuteurs, & la crainte d' etre bientòt la vic- 
time de leurs atroces perſecutions: Mais, ſans 
qu'on puiſſe m' aceuſer d'un ſentiment de 
prevention orgueilleuſe, ; oſerai proteſter '> 
queenvironne de dangers reels, qu'aſſailli par 
toutes les injuſtices du ſort & qwinceſſamment 
obſede de peines dechiranres ; c weſt qu dum 
bont6s in6puiſables de la Providence, que je 
dois les moyens & la conſtance courageuſe 


d'zchover | cette riches 3 a} commences 
ſous fa fauye- gude: 4, NE ve 

En fixant done le terme de mes travaux 1 
rheureuſe 6vaſion des francois regicides; en 
tracant bricvemenr les hautes trahiſons, 
les erimes politiques, les perfidies & les er- 
reurs, tant des Magiſtrats conjurateurs que de 
la multitude effrayante de leurs adherents; 
depuis 1790 juſqu'en 1792 je croyois na- 
voir plus rien a ajouter à Popprobre d'une 
epoque A jamais déſolante pour la Belgique! 
| h&las! je me ſuis bien douloureuſement trom- 
p<; er {1 la neuvieme partie de mon ouvra- 
ce, woffre pas une chaine d'attentats auſſi 
impunement exéëcutés: on jugera par la pre- 
paration de ceux qui étoient mèdités dans 
les rencbres de Pimmoralite la plus depravee 
on jugera A quels fleaux nous ſommes en- 
core livrés: A moins que, dirigé par une 
main coleſte , un Monarque magnanime (Em- 
pereur FRANCOIS II.) ne vienne ſoutenir 
FEdifice ſocial, Ebranls juſque dans ſes fon- 
dements, & pret A $'6crouler par! la ſecouſſe 
terrible que lui à cauſce, le renverſement 
du PEmpire frangois; ce coloſſe des Royau- 
mes les plus celèbres, devenu la proie, et des 


G 
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uſurpateurs ſacrileges & regicides , & fe re- 

paire hideux de toutes les monſtruoſités. 
Tondres ce ter Mars 1794. 


e 


— * # 


